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			Introduction

			L’intelligence artificielle n’est pas qu’un enjeu majeur pour l’avenir de l’humanité, elle l’est déjà aujourd’hui. Cette macrotechnologie, dont la singularité réside dans son effet systémique, intervient déjà dans un grand nombre de domaines allant de la santé à l’éducation en passant par l’économie. Aucune autre innovation ne peut à ce jour prétendre pouvoir créer des richesses aussi astronomiques, remodéliser le système économique, transformer les relations sociales ou encore combattre le réchauffement climatique. 

			À tort, l’IA a souvent été considérée comme l’incarnation d’un être crée ex nihilo dans l’ambition de remplacer l’espèce humaine. En réalité, cette conception découle d’un conditionnement pavlovien qui trouve son origine dans la science-fiction et qui postule que d’une part, l’IA serait douée d’une intelligence transversale, et d’autre part, elle serait animée par une conscience artificielle allant jusqu’à fomenter un plan catilinaire de conquête du monde. Toutefois, la réalité actuelle en matière de développement de l’IA contredit ces deux postulats. Aujourd’hui comme demain, l’IA reste(ra) une macrotechnologie qui reproduit certes un pan de l’intelligence humaine de manière remarquable, mais dans une limite bien déterminée. Aussi, il n’existe aucune conscience artificielle sur le marché de l’IA. Les recherches actuelles n’en sont même pas à leurs balbutiements et l’on peut douter que cela devienne réalité dans les vingt prochaines années.

			De surcroît, l’IA est souvent analysée par le prisme de la surveillance, ainsi que le démontrent la majorité des sujets traités au travers des films et documentaires. Pourtant, cet aspect ne correspond qu’à une infime partie du domaine de l’intelligence artificielle. La qualité d’une société qui progresse se fonde sur sa capacité à distinguer les bénéfices du risque. Après ceci, la société peut alors construire une société audacieuse et altruiste qui ne s’arrête pas aux mazarinades à destination des entreprises qui développent cette macrotechnologie. Il est important de constater que le système actuel s’essouffle et ne pourra changer tant qu’une alternative systémique n’est pas initiée. Ceci suppose un nouveau projet de société qui propose une nouvelle cohérence dans son fonctionnement. Ce nouveau projet doit intégrer la santé, le cadre socio-économique, la fiscalité, la finance, l’éducation et l’environnement. Curieusement, l’intelligence artificielle aura un effet historique sur tous ces domaines, sans exception. Elle y contribue d’ailleurs d’ores et déjà de manière démontrée, avec des résultats époustouflants. Ceux-ci doivent laisser présager l’inconditionnalité de l’IA pour repenser un nouveau monde altruiste et responsable. Enfin, contrairement aux idées reçues, l’IA est aussi une macrotechnologie défensive. Autrement dit, elle permet de protéger l’individu dans sa vie privée via l’anonymisation des données ou encore dans sa vie sociale et économique par l’idée d’un revenu universel augmenté, par la donnée, proposition que nous développerons à la fin du livre.

			Ce livre parcourt plusieurs champs de la société où l’IA opère en profondeur, avec une analyse par syllogisme, loin des idées reçues, de ses effets considérablement positifs pour l’humanité.

		

	
		
			1. 
Notre santé

		

	
		
			1.1. L’IA, la fin des pandémies 

			Il est très probable que ce soit la dernière fois que l’humanité connaisse une pandémie. À condition de généraliser l’utilisation de l’IA pour éradiquer les épidémies. En 2019, l’entreprise canadienne BlueDot, spécialisée dans la détection de maladies infectieuses par la collecte de données, a décelé l’émergence et la propagation du coronavirus grâce à l’intelligence artificielle. Et ce, bien avant les autorités publiques ou l’OMS1. Cette IA parcourt, dans plus de soixante langues, des documents publics ou des témoignages sur les réseaux sociaux en utilisant la NLP2. Cette méthode d’IA réalise du traitement de texte afin d’en extraire le contenu recherché. Il s’agit donc de capturer le sens dilué de la complexité des écrits humains. Ces textes constituent des données non structurées qui représentent 80 % des données disponibles alors que les données quantitatives ou structurées qui alimentent la plupart des IA sur le marché ne représentent que 20 %. Cette situation démontre le potentiel croissant de la NLP au service du combat contre les épidémies, lorsque le volume infini d’informations écrites et en langues étrangères est par définition impossible à traiter par une intelligence biologique.

			Cet événement prédictif qu’a initié BlueDot est capital, car il engage la société dans une nouvelle ère, à savoir l’opportunité de mettre fin aux pandémies futures. Si les stratégies antipandémie s’articulent autour de l’intelligence artificielle, les générations ne connaîtront plus que des épidémies, autrement dit des virus ayant une portée régionale tout au plus. Cependant, ce scénario n’est envisageable que si les politiques publiques des États du monde entier s’insèrent dans l’ère prédictive. Aujourd’hui, les élus mettent en œuvre des mesures qui répondent davantage à un événement qui a déjà eu lieu et, plus rarement, à une situation future probable. D’ailleurs, le confinement qui consiste à priver les individus de certaines libertés durant une période limitée est justifié par l’incapacité des autorités compétentes à objectiver un risque futur, en l’occurrence le risque pandémique. Le confinement est l’indicateur d’une prédisposition technologique et organisationnelle érodée. Cette situation sanitaire que nous avons traversée a certes été un chemin pavé d’incertitudes. Mais le confinement est une mesure médiévale qui fut utile au temps de saint Roch (XIVe siècle), lorsque le monde faisait face à la peste noire, mais qui ne peut émerger comme une solution immuable face aux crises sanitaires. En effet, il s’inscrit dans un paradigme politique en discordance avec la société cognitive qui se dessine d’ores et déjà. Le paradigme prédictif doit régner en maître sur l’autel du pouvoir public. Concrètement, le politique doit embrasser une « gestion augmentée des risques » en faisant fi du caractère abstrait du risque dans le but d’anticiper un événement désastreux. 

			Déroulons le contenu d’une stratégie antipandémie par l’intelligence artificielle qui permettrait d’éviter une situation similaire à celle vécue durant l’année 2020-2021. Elle se compose de quatre fronts autour desquels les forces publiques doivent s’unir :

			— Le tracing permet de suivre la propagation de l’épidémie afin de transformer le risque pandémique en risque épidémique. En utilisant les données des patients contaminés, dont les déplacements et les contacts, l’IA permet de suivre la propagation du virus en fournissant une prédiction des taux de cas infectés futurs et, surtout, les périmètres qui seraient les plus touchés. Il s’agit de circonscrire le virus dans une région définie. Cette technologie est déjà développée dans plusieurs États tels que la Corée du Sud. 

			— Le testing : pour enrayer une pandémie, un testing de grande envergure doit être opérationnel. L’intelligence artificielle se propose aujourd’hui de tester un patient en quelques secondes avec un taux de réussite du diagnostic qui approche les 100 %. L’une des manières de dérouler ce test est le deep learning, par la reconnaissance d’images. Grâce à des milliers d’images de scanners de patients ayant été infectés, l’IA permet par la suite de détecter le virus chez les patients en quelques secondes. Par exemple, le géant numérique chinois Alibaba a mis en place une IA identique dans près de cent hôpitaux de la région de Hubei (Chine) pour accroître la vitesse de détection des patients contaminés par le coronavirus3. De plus, en temps de pénurie de tests, comme ce fut le cas pendant des mois en Europe, l’intelligence artificielle permet le testing massif. Via le deep learning, l’intelligence artificielle permet également de distinguer les patients atteints de pneumonie à cause du coronavirus et ceux qui le sont en raison d’une autre cause. Cela confère ainsi au personnel infirmier la capacité de réorganiser les lits et de désengorger les hôpitaux.

			— Un dispositif de protection du personnel infirmier : l’intelligence artificielle, par l’entremise de robots, permet de prendre en charge les patients atteints du coronavirus en apportant les médicaments dans les chambres ou en prenant les données cardiaques et la pression artérielle. Cela limite le contact entre le patient et le personnel infirmier, réduit la contamination interpersonnelle et génère une économie de temps. Traditionnellement, l’infirmière ou l’infirmier doit enfiler une combinaison spécifique avant d’entrer dans la chambre d’un patient infecté par le virus, puis la retirer en sortant. Cette opération est très chronophage, car elle sollicite une attention toute particulière. Il est important de noter qu’en Europe, un nombre considérable de médecins et d’infirmiers ont succombé au début de la pandémie, car ils avaient été exposés au virus faute de masques et d’équipements dotés d’intelligence artificielle. À titre illustratif, le robot Beampro, développé à Singapour4, soutient psychologiquement le corps médical qui est de facto moins exposé à la contamination car moins craintif à l’idée d’entrer dans les chambres des patients. 

			— La recherche, notamment en matière de vaccination : l’IA réduit la phase clinique et les coûts en sélectionnant a priori les molécules qui partagent des caractéristiques spécifiques ou, plus précisément, des particularités physicochimiques. En effet, la difficulté dans la confection d’un vaccin traditionnel se trouve fondamentalement dans la recherche de la molécule permettant de protéger le patient contre l’infection. Cette macrotechnologie accélère donc la mise en œuvre d’un vaccin en cas de nouveau virus. 

			Nous pouvons donc observer que ces quatre sous-stratégies ont des conséquences directes sur l’éradication des phénomènes pandémiques. Ceci est évidemment conditionné à une volonté politique d’intégrer l’intelligence artificielle à tous les fronts sanitaires. C’est la seule manière d’y parvenir de manière sûre et durable sans menacer la population de nouveaux confinements. En outre, ces sous-stratégies produisent également des effets positifs indirects : elles garantissent la santé mentale des individus et la bonne conduite des cours dans les écoles. Cet aspect a été durablement sous-considéré durant les crises pandémiques telles que la grippe espagnole et la crise du coronavirus. Il est impensable aujourd’hui d’imaginer une société dans laquelle la précarité psychologique soit exacerbée par des menaces pandémiques. 

			Ce type d’arsenal doté en intelligence artificielle et disponible doit nous inviter à adopter une conception téléologique des données, autrement dit réaliser l’utilité concrète qu’elles offrent à l’humanité. Si nous invoquons l’approche aristotélicienne, toute réalité, ou invention technologique dans notre cas, créée par l’être humain est nécessairement justifiée par son utilité. Ceci s’explique par le caractère intentionnel du progrès technologique qui contribue à mener vers le « bien suprême » ou le bonheur. Cette approche, plus que les autres, doit dicter les stratégies antipandémiques afin d’accélérer la valorisation des données disponibles à destination de l’intelligence artificielle. Nous pourrions même étendre cette réflexion. Si nous puisons dans l’histoire longue de l’humanité, nous constatons que le développement progressif et positif des sociétés est une réalité indiscutable depuis la nuit des temps et que nos actions véhiculent de facto l’idée d’une cause finale : celle d’un chemin vers un bien suprême asymptotique dont l’intelligence artificielle joue le rôle d’une variable qui accélère la cadence de la course vers ce même bien. De surcroît, l’IA permet de renforcer notre approche aristotélicienne en la conciliant avec des conceptions philosophiques, notamment baconistes et spinozistes, qui s’y opposent. En effet, la vision téléologique, considérée comme antiscientifique, car non empirique, se conjugue parfaitement à l’utilisation de l’IA qui par définition relève de l’exploitation des statistiques et des données, donc de la science expérimentale. Autrement dit, l’émergence de l’IA correspond à ce susdit effet dont la cause finale qui le précède est la mutation positive constante de la société vers le bonheur. Effectivement, l’intelligence artificielle a pour vocation de produire de l’information via des méthodes scientifiques extrêmement complexes, tout en participant à la mise en œuvre déterminée de la cause finale. Cette pacification dans des conceptions philosophiques supposées opposées doit avoir pour objectif de démontrer l’importance fondamentale de l’IA pour protéger la santé des individus et les mener vers la société du bien-être insoumise aux incertitudes des virus à venir.

			Voici une anecdote historique qui accompagne poétiquement le susdit raisonnement. Le premier empiriste et père de la science expérimentale de l’humanité n’est autre que le mathématicien, physicien et philosophe Ibn al-Haytham. Il est originaire de l’Irak du Xe et XXe siècles. Avant son ascension savante à la cour royale dont les travaux inspirèrent Newton, Copernic et Descartes, il a d’abord bénéficié d’enseignements en puisant dans les textes d’Aristote lui-même. Par conséquent, la conciliation des deux grands courants philosophiques que sont la téléologie et l’empirisme, bien que contraires, avait de facto commencé il y a déjà près de dix siècles pour s’affirmer davantage avec l’émergence de l’intelligence artificielle.

			[image: ]

			1.2. L’IA, l’espoir face à l’épilepsie 

			L’une des branches les plus complexes de la médecine est celle de l’univers neurologique. Plusieurs maladies existent aujourd’hui, la plupart étant très lourdes pour les patients. Certaines d’entre elles sont même incurables. Depuis quelques années, l’intégration de l’intelligence artificielle amène à bousculer ce domaine avec des opportunités bénéfiques historiques.

			À titre illustratif, des chercheurs de l’Université de Louisiane5 ont mis au point une intelligence artificielle permettant de prédire la crise d’épilepsie une heure avant son déclenchement, et ce, avec un taux de réussite qui excède les 99 %. 

			L’intelligence artificielle a recours au deep learning, autrement dit à l’« apprentissage en profondeur ». Le deep learning utilise un réseau de neurones artificiels inspirés du fonctionnement du cerveau humain. Ainsi, ce système est entraîné à faire de la reconnaissance de parties d’une image jusqu’à reconnaître l’ensemble de l’image. Ce fonctionnement est analogue à l’IA utilisée pour la reconnaissance faciale. Effectivement, le deep learning exonère le data scientist de labelliser les données fournies à l’IA. Dans une IA conventionnelle, le professionnel des données doit lui-même établir les critères qui différencient les données collectées. De manière plus concrète, cela signifie que l’IA, par le deep learning, sélectionne elle-même les caractéristiques qui permettent de différencier une image A d’une image B. En effet, elle parvient à distinguer les différences entre les données sans intervention humaine préalable. L’obstacle de cette méthode est qu’elle exige une quantité considérable de données, car elle a besoin de matière pour classifier les données. 

			Ces chercheurs universitaires ont alimenté l’IA avec une quantité importante de scanners EEG qui mesurent l’activité électrique du cerveau par des électrodes. Cela permet de cartographier de manière précise l’activité cérébrale avant et après une crise. Les crises sont ainsi prédites, ce qui offre au patient et au médecin l’opportunité de réagir. Actuellement, ces universitaires développent le matériel électronique pour commercialiser cette IA et la rendre accessible. Il est à noter que l’épilepsie est une maladie dont la recherche était figée depuis des dizaines d’années. C’est un champ d’exploration scientifique très complexe qui nécessite une expertise polycéphale. Cette maladie touche tant l’être humain que les animaux à différents degrés de sévérité. Le consensus scientifique actuel affirme ne pas pouvoir connaître l’origine de cette maladie. Cependant, l’intelligence artificielle pourra immensément aider la recherche dans ce domaine grâce à l’alimentation croissante en deep learning.  

			En parallèle se développe le projet Neuralink. Il a été fondé par Elon Musk et a pour ambition d’installer une puce dans le cerveau des personnes atteintes de maladies neurologiques et de créer une interface entre celui-ci et l’ordinateur. Le premier cobaye à accueillir cette puce est une cochonne nommée Gertrude, dont les neurones sont connectés à Neuralink. À chaque fois que Gertrude approche un objet avec son museau, un signal est envoyé à l’ordinateur. Ce type de relation créé entre le cerveau et une interface dotée d’intelligence artificielle permettra aux scientifiques de mieux comprendre les phénomènes épilectiques. Actuellement, Neuralink réalise l’expérimentation sur des êtres humains. Cette utilisation de l’IA aura des effets importants pour soutenir les personnes diminuées, mais aussi pour traiter les maladies neurologiques. C’est un projet ambitieux très inclusif qui nécessite également un encadrement éthique à la hauteur.

			Enfin, le développement des sciences, grâce à l’intelligence artificielle, étend de manière importante l’espace d’intervention et donc, la responsabilité effective du médecin. La philosophie stoïcienne, incarnée par l’illustre empereur romain Marc-Aurèle ou encore l’homme d’État Sénèque, postule que le fonctionnement du monde est rationnel. Conséquemment, ce courant philosophique distingue deux champs d’action qui se présentent à l’individu. D’une part, le champ de l’arbitraire auquel l’humain ne peut intervenir et face à quoi, il ne doit sombrer dans l’émotion telle que la colère, car la situation ne dépendrait pas de lui ; d’autre part, le champ des possibles dans lequel l’intervention de l’individu peut être décisive, car la situation dépendrait de lui. Avec l’apport croissant de l’intelligence artificielle dans la santé, nous observons que le champ des possibles s’étend chaque jour en défaveur d’un champ de l’arbitraire en dissolution. Autrement dit, l’intelligence artificielle participe à la confusion dans la distinction du champ des possibles et celui de l’arbitraire. Cette révolution positive dans la responsabilité de l’individu à agir davantage sur son environnement, ouvre la voie d’une humanité plus décisive dans son action. À titre illustratif, il y a 200 ans, un médecin ne pouvait soigner un patient atteint d’appendicite, car cette situation se présentait comme un évènement arbitraire. L’action du médecin était illusoire. Dans la plupart des cas, la mort était assurée. Aujourd’hui, cette maladie est communément traitée avec la plus grande aisance sans provoquer de décès. L’action du médecin est donc devenue possible, car la prise en charge du patient tombe entièrement sous sa responsabilité d’action. Le développement dans la santé a donc étendu le terrain des possibles au profit de l’humanité et ainsi, réduit les proportions du champ de l’arbitraire. D’ailleurs, l’intelligence artificielle accélère cette dynamique de manière unique dans l’histoire. Ceci nous permettra sans doute d’annihiler les dégâts de certaines maladies dont la curabilité n’a pas encore été établie.
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